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Du rythme poetique
a la nonchalance philosophique

Pour les Europeens, en tout cas pour les Allemands et les

Franfais, l'annee cinquante marque le point culminant de la
liberation des formes en art et en poesie. Au-dela, la liberte devient
licence et la poesie et l'art courent le risque de sombrer dans le neant
brumeux ou a peine sonore. Le balancier reprend done une nouvelle
direction. II en reste, au moins pour la poesie, une liberation reelle :

desormais, tout peut se faire, classicisme, romantisme, realisme,
symbolisme, surrealisme, et que sais-je II suffira d'avoir quelque
chose a dire, ä la rigueur de posseder des supporters audacieux et
bruyants.

La nouvelle annee, dans le Jura, a vu paraitre deux volumes
de Jean Cuttat et un opuscule de Hughes Richard. Jugeons-les a la
lumiere de la liberation reflechie et moderee

Depuis son retour en Suisse, Jean Cuttat montre une fecondite
poetique extraordinaire. II pourra dire, comme Ramuz, que Paris
l'a revele a lui-meme. Si, pour ne citer que ce volume-la, Les
Chansons du Mal au Coeur, de sa jeunesse, trahissaient dejä un sens
du rythme et le don, sentimental et intellectuel, de creer ou de recreer
une atmosphere, il faut bien reconnaitre que la vie dans la cite
universelle lui a permis d'approfondir son talent. C'etait alors l'epoque
du surrealisme. Jean Cuttat a su prendre a cette ecole ses avantages
sans renier son culte du rythme, voire de la rime. Artiste jusqu'au
bout des ongles, Cuttat a compris, une fois pour toutes, que nos
devanciers, ä travers les siecles, n'etaient pas des imbeciles et que
l'importance donnee a la rime et au rythme, dans la prosodie
franjaise, vient du desir de compenser l'accent qui nous manque et
d'honorer quand meme la musique. Musique des vers. Les po^mes
de Jean Cuttat honorent cette musique-la.

Sa nouvelle gerbe, une double gerbe, se nomme Bravoure du
Mirliflore et Poemes du Chantier (Editions des Cahiers de la Renaissance

vaudoise, Lausanne). A savourer ces deux textes, le lecteur
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reconnait, chez Cuttat, cette merveilleuse facilite, apparente, de tout
dire, de tout exprimer avec aisance, musique, poesie. Meme le rire,
meme la plaisanterie, meme la jonglerie, meme le jeu, tout plait et
tout prend un sens serieux somme toute, convaincu, profond. Des
durs d'oreille grimaceront peut-etre Qu'importe la grimace de ces

durs d'oreille
Jean Cuttat, plus jeune que jamais, goüte volontiers le theme

revolutionnaire. Peut-on faire autrement, en ces jours de lutte, quand
on est un vrai Jurassien

« O frere, prends ton baluchon,
brise l'ardoise de l'ecole
et grave a la craie sur le sol :

« Les fusils c'est pas des batons. »

Mirliflore, il sait allier le serieux, l'aust^re, a la joie de l'existence
et il croit que la beaut£ du monde, sous toutes ses formes, nous a ete
fournie pour en jouir :

« Je suis vivant, jamais trop vieux,
Tu vois, je suis mordant au monde

et, troussant la brune et la blonde,
je chaparde la joie de Dieu. »

Avec ses Poemes du Chantier, Jean Cuttat ouvre au lecteur
l'officine de l'alchimiste et enseigne « la laborieuse approche d'un
poeme clef en main », 1'expression est de lui. Un rien l'emeut et met
sa muse en action. Philosophe, il resout les enigmes en toute elegance.
Au milieu d'une promenade, le desir le prend de faire une cabriole :

une deux, le voilä parti, mais il retombe sur ses pieds. Ii y a grand
plaisir a ecouter chanter ce troubadour :

« Je suis un paysan
qui defonce Paris
en poussant sa charrue.
J'ai laboure cent ans
des tonnes de murs gris
par le travers des rues.
Aujourd'hui tout est plan,
peigne comme un tapis
et la pluie est venue. »
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Plus jeune, plus montagnard (le plateau de Diesse git plus haut

que Porrentruy), Hughes Richard se veut moins sautillant, moins

respectueux du rythme et de la rime, quoiqu'il s'adonne, de temps
en temps, au poeme regulier. Ii prefere, toutefois, la prose au vers
ou, s'il honore le vers, il le veut libre, sans rime, sans assonance,
totalement libere :

« L'absence de toi
II y a tant d'absences de toi
Depuis que je derive
Vers cet appel toujours plus freie presque imperceptible
Toujours recommence
L'absence de toi... »

Specialiste de Blaise Cendrars, Hughes Richard se garde bien
de pratiquer la ponctuation. Le mystere y gagne, m'affirmait
Cendrars.

Comment juger ce dernier-ne de Richard : La Saison haute
(chez Armand Henneuse, ä Lyon) Un petit livre ä l'£criture fine,
mysterieuse, un texte ou les images se suivent en desordre apparent,
une suite de symboles, de confidences inattendues, d'evocations de

Paris, de Diesse, de Geneve, d'Ischia, d'amours vecues, entrevues
ou esperees ou revees. Faut-il murmurer poesie, faut-il prononcer
philosophic Chez Cendrars, on se contentait de lire et d'aller ou
ce magicien desirait nous mener. Chez Hughes Richard Laissons-nous
aller aussi et lisons :

« Place Notre-Dame
Place du Döme
Place d'Espagne
Toutes les horloges arretees
Je vis seul

A l'Hotel du Depart... »

Charles Beuchat
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